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Si j'oubliais ce que je cherche 
en moi qui vous ressemble 
si j ' a i l'air d'être en attente 
dites-moi que vous avez le temps. 

Il est pourtant heureux d'entendre enfin chanter des paroles connues par les 
jièces de théâtre, comme •• la chanson d'amour de cul » qui n'est pas banale. 
Heureux aussi de découvrir un texte assez différent par le ton (phrases plus 
uliculées, idéologies plus engagées) comme dans Ce qu'il faut comprendre : 

ce qu'il faut comprendre aussi c'est que son 
n'a jamais mais jamais nui à un seul pays 
ce qu'il faut comprendre 
c'est que le pire est fait 
qu'il ne nous reste vraiment 
qu'à faire le meilleur. 

indépendance 

Les Québécois, qui ont accompagné chacune de leurs récentes crises 
politiques de manifestations de chants et poèmes et qui, ces dernières années, 
ont porté au pouvoir des gens d'écriture (journalistes et poètes) ne semblent 
pas près de renoncer de donner réalité à leurs rêves. Nos poètes musiciens 
oeuvrent dans ce sens. Ils sont souvent, à leur manière, gens de paroles et gens 
d'utopie. Péloquin, qui écrivait qu'il « aime mieux passer pour fou que passer 
tout droit » n'est pas si bête quand il écrit ces trois lignes de Concert : 

Vois la terre promise est ici 
tout est réel tout est vrai 
dans tout ce que tu as rêvé. 

André-G. BOURASSA 
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On nous écrit 
Les lettres québécoises, 
a Is M. Adrien Thério 
Station B. 
C.P. 1840, 
Montréal. Que. 

Monsieur. 

Les lettres québécoises n'étant pas uniquement 
les lettres actuelles .je me permets de vous suggérer 
une rubrique qui pourrait s'intituler • les lettres 
anciennes • et où il serait question de la vieille 
littérature québécoise de notre enfance : 30 ar­
pents, Marie Didace, Pieds nus dans l'aube. 
Que cela était aussi bien dit ! 
Le retour aux sources ne veut pas seulement dire le 
retour aux vêlements 1930. aux meubles antiques 
ou aux recettes de nos grands-mères . . . C'est à 
croire que nos jeunes écrivains n'ont pas été mar­
qués par quelques - tentatives • de leur père et 
mère. Il y a bien VLB qui nous rebat les oreilles 
avec les idées et les contes et les sermons de quel­
ques farfelus du début du siècle . . . Cela mis à 
part, il me semble qu'il nous serait bon de rester en 
relation avec les oeuvres sérieuses des défricheurs 

— qui n'ont pas comme seule qualité d'avoir été 
premières, vous le savez bien. Une appréciation 
nouvelle et dépoussiérée de ces ancêtres établirait 
peut-être ce lien imperceptible mais réel et consan­
guin avec les lettres d'aujourd'hui . . . 

Dans un autre ordre d'idées, je tiens à vous dire 
que je suis d'accord avec la critique claire, incisive 
et truculente d'André Dionne au sujet de - // n'y a 
pas de pays sans grand-père ». mais (est-ce du 
même auteur ?) je déplore le style tarabiscoté et 
ésotérique de l'analyse de la pièce « Ah ah ! » de 
Réjean Ducharme : je me dis que cela aurait pu 
être plus simplement dit. (Les lettres québécoises, 
Numéro 10, avril 1978.; 

De toute façon, cette « Revue de l'actualité litté­
raire » est intéressante. Persévérez • • • Peut-être 
que le Conseil des Arts daignera vous entendre un 
jour. 

Veuillez accepter. Monsieur, mes salutations 
distinguées. 

Je demeure, 

Mimi Panneton 

Réponse 

Chère Mimi Panneton, 

Merci de l'intérêt que vous portez aux Lettres 
québécoises. Ce que vous nous conseillez de faire, 
nous le faisons déjà dans deux rubriques : Relectu­
res et Les Rééditions. Ainsi, nous avons déjà parlé 
de Lahontan deux fois, de Jules Foumier, de Jules-
Paul Tardivel, de Claude-Henri Grignon, de Marie 
Le Franc, d'Arsène Bessette, de Sagard. de Louis 
Frechette, et dans le dernier numéro d'Alfred 
Desrochers. C'est déjà pas mal, ne trouvez-vous 
pas ? Nous sommes allés même plus loin. Le co­
mité de régie de la revue a accepté une rubrique qui 
devrait s'intituler : Lettres inédiles d'anciens qui 
seraient précédées de commentaires par le respon­
sable de la rubrique. Malheureusement, ce respon­
sable n'a pas encore eu le temps de nous préparer et 
envoyer ses textes. 

Espérant que vous continuerez de nous lire. 

A. Th. 

37 


